
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Marc J Gregson, Outrenoir T02 - La Fosse aux serpents, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Jonathan Oriol et Ombeline Marchon, Lumen]

L’auteur
Marc J Gregson a eu les honneurs de la liste des best-sellers du New York Times. Il a étudié à l’université de l’Utah, où il a décroché avec mention une licence de lettres spécialité enseignement de l’anglais, qui l’a mené à exercer au collège. Il croit au pouvoir des mots, à la capacité de la fiction à unir des individus de toutes origines. Outrenoir est sa première série destinée aux adolescents.




  Titre original : Above the Black #2 : Among Serpents

    Copyright © 2025 by Marc J Gregson

    © 2025 Lumen pour la traduction française

    © 2025 Lumen pour la présente édition

    Édition publiée en accord avec Peachtree Publishing Company Inc. (Atlanta, Georgia)



Pour Hazel, Ivy et Vera,
mes filles chéries dont les rires
et le petit grain de folie
remplissent notre maison d’amour,
de joie et de grands rêves
MJG
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CHAPITRE 1
Ma sœur se tient là, devant le corps inerte d’un des membres de mon équipage. Ses cheveux blancs s’agitent dans le vent déchaîné du soir. Du sang goutte du bout de sa canne de duel. Je bondis hors de l’écoutille pour monter sur le pont de mon vaisseau. Ella pivote sur ses talons, avant de me fusiller du regard.
— Il a fait preuve d’insubordination, lance-t-elle avec férocité.
— Qu’est-ce que tu as fait, Ella ?
Elle jette un coup d’œil au Chasseur étendu devant elle, puis crache par terre. Une boule se forme dans mon ventre quand je comprends, au badge vert du briqueur qui brille à sa veste, de qui il s’agit : Declan de McDougal, un vétéran d’un certain âge et un homme tout à fait respectable. Il récure le pont, frotte le linge et lave les couloirs.
En ce moment même, son front est couvert de sang.
Un éclair fend le ciel derrière Ella et vient illuminer les autres vaisseaux de mon escadrille. Ma sœur me fixe en faisant la moue.
« Prive-la de sa canne avant qu’elle ne s’en prenne à toi aussi », m’intime la voix de mon père qui s’insinue dans mes pensées.
Je prends une grande inspiration pour calmer les battements de mon cœur.
— Ella… À bord de mon vaisseau, Declan n’est pas forcé de t’obéir.
— Je suis la princesse des îles du Ciel.
— Et ?
— Toi, tu en es le prince, répond-elle après un instant.
Ses yeux semblent vouloir me transpercer, mais j’ai bien l’intention de soutenir son regard jusqu’au bout. Lui tenir tête, il n’y a que ça qui fonctionne avec elle.
— C’est notre oncle qui m’a donné ce titre, mais mon équipage accepte de me suivre uniquement parce qu’il me respecte. (Je m’avance d’un pas.) Tu es peut-être la princesse des îles du Ciel mais ici, on est sur mon vaisseau. Tu ne fais pas partie de la guilde de la Chasse. Tu n’as aucun droit de t’en prendre aux membres de mon équipage. Écarte-toi de lui tout de suite.
Sans bouger d’un pouce, elle resserre sa prise sur sa canne. Un geste qui ne présage rien de bon, mais je me retiens de réagir. Rien n’est jamais facile, avec elle. Six ans que nous étions séparés à cause de notre oncle. On vient à peine de se retrouver. Je croyais que tout redeviendrait comme avant, lorsque nous étions de riches Supras et que nous habitions le manoir d’Urwin, qu’on volait des biscuits dans la cuisine, brisait des fenêtres et cachait de la boue sous les couvertures de nos invités.
Malheureusement, nous n’avons plus l’âge de ces enfantillages. Notre oncle a corrompu le cœur d’Ella. Il a fait d’elle la petite boule de rage qui se tient devant moi.
— Ça suffit, dis-je en haussant le ton.
— Il n’est pas digne de confiance.
— Arrête un peu, Declan n’est qu’un vieillard.
— Il parlait à quelqu’un.
Elle m’indique le ciel nocturne autour de nous, totalement vide, hormis trois autres vaisseaux de mon escadrille, qui ne volent cependant pas assez près pour nous entendre.
— Il n’y a personne d’autre sur le pont, alors à qui parlait-il ? ajoute-t-elle.
— Il parle tout seul ! grogné-je d’une voix où la frustration est palpable. Il fait ça tout le temps, que ce soit en chuchotant, en riant ou en chantant. D’accord, il est un peu bizarre, mais c’est un excellent briqueur. Et les autres l’adorent. Maintenant, va-t’en.
Quand je m’approche, elle brandit sa canne. Aussi vif qu’un serpent, je m’en empare, ce qui manque de la faire tomber à la renverse. Un bouton se trouve sur le côté du manche. J’appuie dessus pour le raccourcir à une longueur de trois pieds. Cette arme appartenait à notre mère et devait guider Ella, lui montrer qu’il existe une meilleure voie à suivre. Sauf qu’elle n’a fait que renforcer ce sentiment de puissance malsain qui ronge ma petite sœur.
— Rends-la-moi. Tout de suite.
Elle s’accroupit et écarte les bras, comme une bête sauvage prête à me sauter dessus. De fortes rafales d’un vent glacial soufflent entre nous. Malgré tout, je me penche sur Declan. Je porte deux doigts à son cou jusqu’à trouver un pouls. Son rythme cardiaque a beau être régulier, le pauvre homme a besoin de soins.
— Tu ne peux pas te comporter comme ça, Ella, murmuré-je.
— C’est pourtant ce que dicte la Méritocratie, grand frère. Les Supras s’élèvent et les Subs s’enfoncent.
— Et moi, je te dis que ce n’est pas une façon de faire.
Elle se tait pour m’étudier de ses yeux vert clair. Pour certains, elle est ce que ma famille a produit de pire. Même notre oncle ne lui arrive pas à la cheville, affirment-ils. J’entends la voix de notre père, l’homme qui voulait m’enseigner à quel point la vie peut être dure et cruelle, m’intimer d’agir de même avec Ella. De lui donner une bonne leçon en la corrigeant avec la canne dont elle s’est servie contre Declan.
Cependant, c’est la voix de notre mère, qui croit en un autre chemin fait de compassion et d’apprentissage par l’erreur, qui prend le dessus.
— Attaquer mon équipage est inacceptable, continué-je. Les Chasseurs ne résolvent pas leurs conflits par la violence.
— Pff… Tu ne peux pas à la fois me dire de me comporter en Chasseuse et m’interdire de chasser avec ton équipage. J’ai tué trois prowlons, je te rappelle. Toute seule.
— Entre un prowlon et un gorgantaun de cinq cents pieds de long, il y a tout un monde, Ella. Tu n’es pas prête pour les titans du ciel.
— Je pourrais te surprendre.
Je secoue la tête. Comment suis-je censé m’y prendre ? Depuis trois mois que nous sommes réunis, nos disputes m’épuisent. Ella se bat avec tout le monde, furète dans le vaisseau, écoute aux portes. Et toute princesse qu’elle soit, elle montre un penchant pour le vol. Roderick n’a toujours pas retrouvé certains schémas d’armes.
« Fais-lui ravaler son arrogance, se remet à chuchoter la voix de mon père. Humilie-la. Assure-toi qu’elle ne te défie jamais. Parce qu’au fond, tu sais qu’elle en rêve. Elle convoite ta place. Elle ne désire rien tant que devenir l’héritière des îles du Ciel. »
J’observe ma sœur. Elle tient beaucoup trop d’Allred d’Urwin, notre géniteur. Seulement, je ne pourrai jamais remplacer notre mère. Tout ce que je peux faire, c’est transmettre les enseignements de cette dernière à Ella.
— Conrad, siffle ma cadette. Rends-moi la canne.
Le cerf des Hale brille au bout de l’arme. Non, utiliser la manière forte n’arrangera rien. Ce qu’il lui faut, notre oncle ne lui a jamais donné. Je lui rends donc l’arme, qu’elle attrape au vol, perplexe. Mais presque aussitôt, elle se reprend et se dirige vers l’écoutille. Je lui barre la route en lui désignant Declan.
— Il faut l’emmener à l’infirmerie. Tu lui dois bien ça. Et à son réveil, je veux que tu lui présentes tes excuses.
— Les Urwin ne s’excusent jamais. Et je ne suis pas ton larbin, hors de question que je le traîne où que ce soit.
Elle tente de m’esquiver, mais je m’interpose encore.
— Écarte-toi, m’ordonne-t-elle.
— Frappe-moi.
— Quoi ?
— Frappe-moi, et tu pourras t’en aller. Je te laisserai même faire ce que tu veux de ta soirée.
Elle hésite. Si elle était pourrie jusqu’à la moelle, elle se serait déjà jetée sur moi.
— Il te suffit de m’atteindre une seule fois, et tu seras libre de partir.
Elle me jauge, se passe la langue sur les dents, puis s’accroupit pour se mettre en position de duel.
— Comme tu voudras, dit-elle.
— Ta garde est trop basse, lui fais-je remarquer.
— N’importe quoi.
Je pousse un soupir. Ella n’a pas encore eu à surmonter de véritable épreuve. Certes, notre oncle l’a contrainte à chasser des prowlons pour survivre, ce à quoi elle s’est avérée bien meilleure que moi. Mais quand il nous a mis à la porte de chez nous, ma mère et moi, j’ai survécu en livrant mon lot de duels dans la fosse du Bas. Il y en a eu, des nuits où j’ai senti la faim me tenailler tout en entendant ma mère être prise de quintes de toux à répétition. Telle fut ma vie pendant six longues années. Puis, à bord du vaisseau où nous nous trouvons, j’ai dû m’élever pour arrêter de cirer des bottes en tant que briqueur, jusqu’à accéder au rang de capitaine.
Non, les leçons de notre oncle ne vaudront jamais l’expérience, la vraie.
— Tiens-toi plus droite, lui intimé-je en lui tournant autour. Lève ta canne.
— Ce n’est pas ce que Père m’a appris.
— « Père » ? C’est ton oncle, pas ton père.
— C’est tout comme. Lui, au moins, il ne nous a pas abandonnés. Il a été là pour nous.
— Parce que tu crois que notre père nous a abandonnés ? répété-je avant de prendre une inspiration pour ravaler ma colère. Ella, il a été assassiné !
— Il était faible. Indigne d’être à la tête des Urwin.
— On croirait entendre Ulrich, fais-je, amer.
— C’est parce que je suis comme lui.
Je me fige. Le vent me glace la peau. J’ai beau fixer ma sœur, que j’ai rêvé de sauver pendant des années, tout ce que je ressens, c’est le vide qui s’est creusé dans mon cœur.
— Ella… On n’est pas si différents, toi et moi. Moi aussi, j’ai été paranoïaque, aveuglé par la rage, à préférer manger seul dans le réfectoire et sans jamais accepter de me lancer dans la moindre conversation sérieuse avec quiconque. Sais-tu où ça m’a mené ? Nulle part. Mais quand j’ai fait en sorte d’être meilleur que ce que le monde attendait de moi… le ciel s’est dégagé, et regarde où j’en suis maintenant.
— C’est ça qui a fait de toi le prince des îles du Ciel, peut-être ?
— Non, c’est ce qui m’a permis de devenir capitaine de ce vaisseau, un statut qui m’importe bien plus que celui d’héritier.
— « Être meilleur »… répète-t-elle, sceptique. Tu tiens ça de qui ?
— De notre mère.
— Je l’ai à peine connue, lâche-t-elle dans un haussement d’épaules.
— Très bien, dis-je en lui jetant un regard noir. Dans ce cas, sers-toi de ce que ton pseudo-père t’a appris. Frappe-moi avec ta canne rien qu’une fois et tu pourras t’en aller.
— La tienne est dans ta cabine. Je préférerais qu’on se livre un duel. Sinon, ce ne sera pas très juste.
— « Juste » ? ris-je. Mais le monde n’est jamais juste. Enfin, je suis certain que tu l’as déjà compris. Ce dont tu as besoin, à présent… ce sont les valeurs de notre mère.
— Quelles valeurs ? demande-t-elle, dubitative.
— La compassion. La pitié. La vraie force, celle qui vient quand tu encourages les autres à s’élever plutôt que de les rabaisser. Il n’y a de véritable meneur d’hommes que celui qui dirige car son destin l’y oblige.
— C’est ridicule.
— Je suis faible, selon toi ?
Pas de réponse. Une nouvelle rafale d’un froid mordant nous glace. Une petite pluie se met à piqueter le pont.
— Vas-y, l’invité-je d’un geste de la main. Sers-toi donc de ce que notre oncle t’a appris.
Ella crache par terre, puis reprend sa position de garde trop basse. Il ne lui faut qu’un instant pour se jeter sur moi et tenter de m’atteindre avec sa canne. Le regard fou, elle est rapide, très agile.
Pas de chance pour elle, je le suis encore plus. Son arme siffle au-dessus de ma tête, puis à côté de mon épaule. Elle vise mon estomac, mais ne fait que fendre l’air. Ella jure, gagnée par la frustration. Elle se bat comme notre oncle, qui n’aime pas que ses duels durent plus d’une minute. Pour s’emparer du trône, il a défié le roi Ferdinand et l’a tué en moins de dix secondes.
Son arme me frôle, mais j’esquive avant qu’elle ne puisse me toucher. Ella enchaîne les coups. Je recule, ce qui lui libère le passage jusqu’à l’écoutille. Après m’avoir jeté un coup d’œil à la dérobée, elle s’y dirige fièrement, ravie d’avoir gagné.
Or je m’interpose une fois de plus, provoquant sa colère. Elle se lance de toutes ses forces dans une nouvelle charge. Je me dérobe et je pivote autour d’elle, mais elle poursuit son attaque au moyen de coups tous plus déchaînés les uns que les autres. Sa canne finit par s’approcher dangereusement de ma joue, mais ma sœur se laisse emporter par son élan. Elle bascule et s’écroule sur le pont, menton en avant.
Si je m’étais contenté de retenir les préceptes de ma mère, je me serais précipité auprès d’elle. Peut-être aurais-je même baissé ma garde. Sauf que mon père m’a appris à ne jamais sous-estimer un adversaire, même à terre, en particulier lorsqu’il a désespérément besoin d’apprendre l’humilité.
Ella se roule sur le sol de douleur. Je me contente de la regarder, attendant qu’elle arrête de jouer la comédie. Au bout d’un moment, elle finit par se redresser, puis s’époussette. Elle se retient visiblement de me crier dessus. Les tremblements de son corps tout entier trahissent sa frustration.
Mes doigts se contractent, prêts à parer une nouvelle attaque. Pourtant, Ella s’appuie sur la canne de notre mère et prend une profonde inspiration, histoire de se calmer. Elle me toise de la tête aux pieds. Et sous la pluie qui redouble d’intensité, ses cheveux blancs mouillés collent à ses joues rouges.
— Explique-moi… demande-t-elle d’une voix radoucie. « Être meilleur que ce que le monde attend de nous », qu’est-ce que ça veut dire, au juste ?
Soudain, l’espoir renaît en moi. On est loin d’un véritable progrès, pas de quoi s’emballer non plus, mais c’est mieux que rien. Depuis des mois, j’attends cette minuscule ouverture.
— Aide-moi à descendre Declan à l’infirmerie et je te le dirai.
Elle semble réfléchir à ma proposition, le tout sans me quitter des yeux, puis finit par se redresser, replier sa canne et la passer à sa ceinture.
— D’accord.
Mon cœur se réchauffe un peu. Aurais-je découvert le moyen de faire en sorte qu’Ella m’écoute ? Ma sœur ne respecte rien d’autre que la force. Serait-ce justement ce qu’il me faut exploiter pour l’atteindre et enfin incarner le grand frère que notre mère souhaitait me voir devenir ?
On se dirige vers un petit panneau de contrôle que Roderick a installé il y a peu. Un bouton commande l’ouverture du pont en son milieu, ce qui permet à la plate-forme d’armement de monter. Des munitions y reposent dans des caisses : lance-roquettes et canons antiaériens, ainsi que des lance-harpons.
Après avoir attrapé Declan par le col, nous le traînons doucement sur la plate-forme. Une nouvelle pression du bouton et nous voilà dans les entrailles du vaisseau. J’ai l’impression que notre mère m’accompagne pendant que, au milieu du cliquetis des chaînes, je commence à dispenser à ma cadette les leçons qu’elle n’a jamais eu la chance de lui prodiguer.


CHAPITRE 2
J’injecte les médicaments à Declan. Il ouvre les yeux dans les minutes qui suivent, quoique toujours un peu groggy. Adossée à un des murs blancs de l’infirmerie, Ella le regarde sortir de sa torpeur. Pendant qu’il se redresse péniblement, j’en profite pour lui fourrer un nouvel oreiller dans le dos.
Les doigts sur le front, le briqueur n’a pas encore compris où il se trouve qu’Ella brise le silence.
— Je suis désolée, dit-elle d’une voix froide et sans aucune émotion.
Declan se met à tousser. Il porte la main à la bouche, touche ses gencives ensanglantées, grimace.
— Vous m’avez attaqué, Votre Altesse.
— Oui, et je viens de vous demander pardon.
— À quoi bon demander pardon, fait-il, si vos excuses sont dénuées de remords ?
Elle me jette un coup d’œil dans lequel je lis tout son agacement, puis renouvelle sa contrition avec la plus fausse des douceurs.
— Ella… grogné-je.
— Si je puis me permettre, capitaine… commence Declan. Les excuses forcées ont encore moins de valeur.
— Elle ne sait pas comment demander pardon, lui expliqué-je.
Il lève un sourcil, visiblement perplexe.
— Ça ne se reproduira pas, Declan, finit par lâcher Ella.
Il ne réplique rien, comprenant sans doute qu’il ne tirera pas mieux de ma sœur. Après quoi, il hoche la tête pour accepter ses excuses. Comme tous les Urwin, ma cadette a intégré que ce sont les autres qui nous demandent pardon et non l’inverse.
— Tu peux y aller, Ella.
Après nous avoir jeté un dernier regard à tous les deux, elle s’éclipse sans mot dire.
Declan masse sa mâchoire à la barbe grise. Il a les yeux injectés de sang et semble épuisé. Je lui tapote l’épaule. Il a la soixantaine alors que le reste de l’équipage a entre seize et dix-neuf ans. Il a été capitaine de son propre vaisseau, à bord duquel il a gagné beaucoup d’argent. Rares sont les Chasseurs qui, comme lui, peuvent se targuer d’être en un seul morceau après quarante ans de carrière. La plupart des vétérans ont perdu des bras ou des jambes – si ce n’est pire – dans leurs combats contre des gorgantauns.
Son uniforme argenté souligne la musculature épaisse de ses avant-bras. Comme tous les Chasseurs, il est aussi vêtu d’une veste noire, de gants et de lourdes magboots. Autour de son cou pend une paire de lunettes de protection, juste au-dessus de l’insigne en forme de harpon qui orne sa poitrine.
J’ai recruté Declan parce qu’il désirait faire une dernière saison en tant que Chasseur. Il tenait à transmettre son savoir à la nouvelle génération. À l’issue de ses six mois de service, quand aura lieu le prochain grand recrutement de la guilde de la Chasse, il compte prendre sa retraite et travailler sur les quais de Venator. Ou même, si la chance est avec lui, enseigner à l’académie.
— Pourquoi t’a-t-elle attaqué, Declan ?
— Elle voulait m’affronter en duel, soupire-t-il. Je lui ai dit que le recours à la violence était contraire aux valeurs de la guilde. Comme elle insistait, j’ai fini par lui dire que je refusais de me battre contre une fillette. Et je viens seulement de rouvrir les yeux.
— Est-ce que tu parlais à quelqu’un, sur le pont ?
— J’étais tout seul jusqu’à l’arrivée de la princesse, répond-il, surpris.
— Je suis désolé, soufflé-je avant de lui toucher l’épaule une nouvelle fois.
— Au moins, vous savez demander pardon, vous.
Il pivote sur le lit pour se relever, ce qui lui arrache un grognement. Heureusement, le traitement fait vite effet – loués soient les médecins du Savoir ! Pour autant, je préfère qu’il se ménage.
— Va te reposer, lui dis-je. Et prends ta journée de demain pour récupérer.
Il opine du chef, pivote pour se diriger vers la porte, avant de s’immobiliser un instant.
— Capitaine… J’ai rencontré bien des gens, mais rares sont ceux qui m’ont paru brisés… (Il se tourne vers moi.) Comme s’ils avaient quelque chose de mauvais à l’intérieur.
Je le fixe, à deux doigts de lui répondre. Sans rien laisser paraître malgré le frisson qui me remonte le long de l’échine, je me contente finalement de le saluer.
— Bonne nuit, Declan.
— À vous aussi, capitaine.
Il referme la porte. Quelques secondes plus tard, je m’assieds au bord du lit, usé par le poids des responsabilités. Le poison de mon oncle ne s’est pas contenté de ronger le cœur de ma sœur, il s’est infiltré dans tout son être. Le pire, c’est qu’Ella est loin d’être mon seul problème. Un sacré paquet de soucis m’empêchent de dormir et me donnent des migraines à n’en plus finir – la guerre contre le Dessous, entre autres.
Je quitte l’infirmerie, puis j’arpente les couloirs sombres du Gladian. Tout est silencieux, hormis le moteur qui émet un ronronnement constant. Le vaisseau en paraîtrait presque en vie. Je passe devant les cabines des membres de l’équipage, dont celles de mes amis : Masse, Roderick et Keeton. Enfin, je m’arrête devant une porte.
Personne ne nous est plus indispensable que Bryce dans ce conflit, mais je m’inquiète pour elle. Elle ne dort plus, minée par la paranoïa. Régulièrement, son imagination lui joue des tours. Elle nous réveille en plein milieu de la nuit pour nous faire monter sur le pont. Masse est persuadé qu’elle perd la tête.
Je finis par renoncer à frapper et par me diriger vers la cabine du capitaine. À l’intérieur, je découvre Ella, déjà allongée sur le lit du fond. Lorsque je l’ai accueillie à bord, je le lui ai laissé. Depuis, je me contente du canapé. Ce n’est pas plus mal : je veille souvent à mon bureau.
Une pile de feuilles m’y attend : des plans de Masse – notre stratège attitré – pour la prochaine chasse. Dans le ciel, les créatures dangereuses sont légion, à l’instar des acidons, dont les crachats pourraient corroder la coque du Gladian, ou des orcons au crâne en forme d’éperon. Aucune n’est toutefois aussi redoutable que les gorgantauns de classe huit que l’on croise de plus en plus souvent.
En participant à la traque de ces créatures, nous aidons les îles du Ciel. Et en ramenant leurs carcasses aux avant-postes de la guilde, je gagne l’argent qui me sert à racheter sou après sou ce vaisseau. Un jour, il sera à moi et jamais personne ne pourra me le reprendre.
Je jette un coup d’œil au tableau où je tiens le compte de mes gains : trois cent mille pièces. Il m’en manque encore sept cent mille.
La fatigue me pique les yeux. Je réfléchirai à notre prochaine chasse demain. Les plans de Masse attendront encore un peu. Je m’assieds sur le canapé pour ôter mes bottes. La pluie crépite doucement contre le hublot. Cette agréable mélodie m’apaise. J’attrape la couverture moelleuse, je me couche sur le côté et je ferme les yeux.
Soudain, un coup de tonnerre retentit. Je me retourne, bien décidé à l’ignorer et à me mettre à l’aise. Sauf que la foudre frappe de nouveau, m’obligeant à rouvrir les yeux. Je me replace face au hublot et je regarde les trois vaisseaux de la Chasse qui volent près du mien. À travers la vitre couverte de gouttes d’eau, ce ne sont guère plus que de vagues formes noires.
Ces appareils sont sous mon commandement. Mon oncle tenait à me donner davantage de responsabilités. D’où ma présence ici, en plein milieu des cieux, pour aider à protéger les lignes d’approvisionnement déjà fragiles contre les serpents célestes. Chacun de ces vaisseaux a été fabriqué à partir d’acier de gorgantaun pur. Élégants modèles faits d’argent, ils sont des copies conformes du Gladian. Leur pont est surmonté de tourelles à harpons, et leur proue effilée, semblable à la pointe d’une épée, a été créée pour fendre les nuages. Plusieurs de leurs hublots laissent filtrer une lueur rouge produite par leurs orbes chauffants.
Après un énième grondement, je ronchonne, avant de dégager la couverture d’un coup de pied et de me rasseoir. Impossible de dormir alors que j’ai l’impression qu’une bataille fait rage. Sans parler de cette maudite guerre qui occupe toutes mes pensées.
Il y a trois mois, les habitants du Dessous nous ont cruellement rappelé leur existence. Leur arme suprême, contre laquelle nous n’étions pas de taille à rivaliser, a fait des centaines de milliers de morts parmi les nôtres. Toutes ces horribles créatures qui peuplent le ciel ? Ce sont leurs créations. Ils ont infiltré notre Méritocratie, nos guildes, nos îles. Et si je ne devais retenir qu’une chose des leçons de Bryce, c’est qu’ils préfèrent attaquer de nuit, quand il fait sombre et froid.
Mon corps s’enfonce de lui-même dans les coussins. Quelques secondes de repos, je peux bien m’accorder ça. Devenir léger, laisser la douce étreinte des rêves avoir raison de moi. Oh, ce qu’on est bien sous cette couverture… Elle m’enlace, me réchauffe les jambes.
Petit à petit, ma respiration ralentit.
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Mon bracelet émetteur s’illumine tout à coup et une voix retentit dans la cabine :
— Alerte ! Tout le monde à son poste !
Je bondis hors du canapé dans un état second.
— Qu’est-ce qui se passe ? me hurle ma sœur du fond de la pièce.
Mon cœur bat à tout rompre, mais je reprends vite mes esprits.
— Reste là, Ella.
— Et puis quoi encore ?
— Ne discute pas !
À mon poignet, la gemme de communication brille de nouveau.
— Branle-bas de combat ! ordonne la voix de Bryce.
La peur m’enserre les entrailles. Une attaque. J’enfile mes bottes et ma veste en hâte, puis je sors en trombe de ma cabine. Mes camarades, encore ensommeillés eux aussi, crient dans les coursives. Je grimpe à l’échelle et j’ouvre la lourde trappe qui débouche sur le pont. Je me prépare à livrer bataille.
Le Dessous vient s’en prendre à nous.


CHAPITRE 3
Des nuages noirs gonflent autour de nous. Les rafales de vent me malmènent. Bryce se tient à la proue, un doigt dressé frénétiquement vers le ciel.
— Alerte ! répète-t-elle. Tout le monde à son poste !
J’enfile mes lunettes et je me précipite auprès d’elle.
— Qu’est-ce qui se passe, Bryce ?
Un lance-harpons portatif à l’épaule, elle est réduite à une simple silhouette devant les éclairs qui déchirent le ciel.
— Ils arrivent.
La pluie fouette mes lunettes. J’attrape la longue-vue à ma ceinture pour scruter les alentours. Si je vois bien les vaisseaux sous mon commandement et les cumulonimbus qui tourbillonnent autour de nous, aucun appareil ennemi ne pointe à l’horizon. Pas de créature. Rien.
— Où sont-ils, Bryce ?
Au même moment, les voix des autres capitaines hurlent dans mon bracelet. Ils ne voient rien non plus. Leurs équipages n’en sont pas moins prêts à en découdre, leurs lance-harpons parés à faire feu.
Bryce s’agrippe la nuque, grimace, puis se remet à crier :
— Branle-bas de combat !
— Mais il n’y a rien du tout ! proteste Joo Won, le capitaine du Securis, dans nos gemmes. Qu’est-ce qu’on est censés voir ?
Mes camarades grimpent sur le pont. Notre maître canonnier, Roderick, a encore la marque de ses draps sur le visage. Sa rouflaquette droite forme un épi. Visiblement irrité, il fixe Bryce, la paupière tremblante. Il faut dire que c’est la troisième fois de suite qu’elle donne l’alerte en pleine nuit. Keeton arrive à son tour et attrape le gros bras de mon meilleur ami avant qu’il ne fonce sur Bryce et ne laisse exploser sa colère.
Derrière eux apparaît Drake, notre navigateur, les yeux gonflés de fatigue. Nous exigeons trop de lui depuis quelque temps. Il a manqué de s’évanouir lors de notre dernière chasse. Puis vient le tour d’Arika, qui arbore le badge turquoise des cuisiniers.
Enfin, j’aperçois la plus grosse fiente de tous les temps : Masse. Chauve et bourru, il mesure plus de deux mètres de haut. Le plus effrayant dans tout ça, c’est qu’il n’a que dix-sept ans. Il est à peine plus vieux que moi. Et dire qu’il n’a peut-être même pas fini de grandir…
— Où est-ce qu’ils sont, cette fois, Bryce ? râle-t-il. Tu as encore réveillé tout le monde pour rien, pas vrai ? Réponds !
— Regardez, capitaine, m’implore-t-elle en pointant des nuages gris qui s’agitent au loin. Là-bas.
Désabusé, je me tourne dans la direction qu’indique son doigt.
Plusieurs de nos compagnons nous rejoignent. Chacun sort sa longue-vue pour en avoir le cœur net. La tempête fait rage, tant et si bien qu’on dirait qu’elle a pris vie. Bryce agite nerveusement le doigt en direction des nues. Deux ombres semblent danser à l’intérieur. Je plisse les yeux pour mieux les voir, quand je me rends compte qu’il s’agit seulement d’une petite île prise dans l’orage.
Je pousse un soupir dépité, puis j’abaisse ma longue-vue.
— Bryce, il faut que tu dormes, lui dis-je en posant la main sur son épaule.
— Non, Conrad.
— Tu n’es pas dans ton état normal.
— N’importe quoi !
Je tapote mon bracelet émetteur pour contacter toute l’escadrille.
— Fausse alerte. Retournez vous coucher.
Une série de jurons sortent de nos gemmes. Tout le monde est à cran en ce moment. Il y a moins d’une semaine, nous avons perdu un vaisseau et tous ses occupants. Résonnent dans mon crâne leurs cris au moment où un gorgantaun s’est enroulé autour de leur appareil pour le broyer. Certains ont sauté par-dessus bord. Nous avons bien tenté de les sauver, mais ils ont disparu dans les nuages acides. Tout ça parce qu’on… non, parce que je n’ai pas réussi à les sauver. Les nuées noires les ont engloutis.
Je ferme les yeux pour chasser le Hastus de mon esprit. Je dois rester concentré sur ceux que je peux encore aider. Mon escadrille a besoin de sommeil. Seulement, personne n’arrive à se reposer parce que Bryce perd la tête. Quartier-maîtresse de mon vaisseau, elle est censée être le membre sur lequel je peux le plus compter. Le membre le plus organisé de mon équipage. Si Keeton n’était pas une mécanicienne exceptionnelle, il me faudrait sans doute songer à lui rendre ce poste.
Le pire, dans toute cette histoire, c’est que les autres capitaines risquent de finir par avoir des soupçons au sujet de Bryce. S’ils venaient à découvrir ses origines…
Je me tourne vers le colosse.
— Masse ! Conduis la quartier-maîtresse à sa cabine.
— Non ! hurle-t-elle.
— Je vais lui injecter un somnifère, prévient le stratège qui se dresse au-dessus d’elle, ce qui semble aussitôt la calmer.
— Personne ne m’écoute, se désole-t-elle.
— Bien sûr que si, lui assure Keeton d’une voix douce. Mais tu n’arrêtes pas de nous réveiller pour rien. Crois-moi, c’est pour ton bien.
— Non. Je te préviens, Masse, tu n’as pas intérêt à t’approcher !
Devant ses poings levés, il s’arrête. Elle est prête à en découdre et ne renoncera pas avant que quelqu’un finisse avec le nez cassé. Le géant se tourne vers moi.
Je me masse le front, indécis. Dois-je l’enfermer dans sa cabine jusqu’à ce qu’elle se décide à dormir ?
Je finis par faire signe à Masse, qui va pour la ceinturer, mais Bryce repousse ses mains. Il secoue la tête. Quand il s’approche de nouveau d’elle, une explosion déchire le ciel. Le monde s’illumine. Une vague de chaleur nous enveloppe et je suis projeté à l’autre bout du vaisseau. Je crie en allant rouler dans un des filets de sécurité qui entoure le bastingage. La tête me tourne. Mes oreilles bourdonnent. Impossible d’entendre ce que hurlent les autres.
Je m’extrais tant bien que mal du filet et je me relève péniblement malgré ma vue qui me joue des tours. Du sang me coule le long de la joue. Tout à coup, je vois ce qui a embrasé le ciel.
Merde ! Mais merde !
Le vaisseau le plus proche du nôtre, le Mortum, est dévoré par des flammes dorées. Une grande fissure sectionne sa coque élancée. La moitié avant commence à basculer puis, à grand renfort de grincements métalliques, se détache avant de plonger vers les nuées noires. L’équipage du Mortum tombe dans le vide.
Non. Pas encore. Ce n’est pas possible !
L’équipage du malheureux appareil crie de panique à travers nos gemmes. Il faut l’aider. On ne peut pas le perdre, lui aussi. Pas question !
J’aimante mes bottes à fond. Mes talons se collent au pont.
— Tous à vos postes de combat ! m’écrié-je.
Masse et Roderick se ruent sur les tourelles. Ils sautent sur leur siège et se harnachent sans perdre une seconde. Bryce tire un harpon dans le ciel. Arika s’élance vers la plate-forme d’armement pour y récupérer de quoi se défendre. Keeton, de son côté, fonce vers l’écoutille pour aller dans la salle des machines et s’occuper du moteur. Quant à Drake, il court au poste de navigation pour nous rapprocher du Mortum.
— Sauve l’équipage, lui ordonné-je via mon bracelet. Sauve…
Je m’interromps. Quelque chose vient d’apparaître dans les nuages, près de l’endroit où Bryce a tiré son harpon. Une tête. Elle appartient à une bête géante, aux écailles métalliques marron qui recouvrent une carapace argentée… et dotée d’un bec arrondi. Un peu comme celui… d’une tortue ?
— Mais c’est quoi, ce truc ? s’exclame Masse.
— On s’en fout, dégomme-le ! répond Roderick.
Ils font pivoter leur tourelle et tirent d’imposants harpons noirs sur la créature. Au même moment, Drake saute sur la dalle de pilotage. Une bulle de verre sort du pont pour l’envelopper tout entier.
Sans prévenir, une lueur se forme dans la gueule de la bête, avant de grossir…
— Sors-nous de là, Drake ! hurle Bryce.
Le monstre nous vise et crache un rayon d’électricité. On ne doit notre salut qu’à notre navigateur qui, en poussant un grand coup sur les cordes, nous propulse en avant. Le vent me frappe en pleine poitrine, je dois plier les genoux pour éviter de perdre l’équilibre. Le rayon, lui, nous rate de peu.
— La bête a disparu ! rugit Masse qui pivote avec sa tourelle pour tenter de l’apercevoir. Où est-elle passée ?
Je lèche la pluie qui me coule sur les lèvres. La moitié arrière du Mortum flotte encore dans les airs.
— Securis, dis-je dans mon bracelet. Portez secours aux survivants du Mortum.
— On s’en occupe.
Le vaisseau fonce vers l’épave. Mon équipage et celui du Titus s’attellent à surveiller le ciel.
— Qu’est-ce que c’est que cette horreur ? s’inquiète Roderick.
— Un torton, répond la voix haletante de Bryce.
— Un torton ? répète Arika. La Chasse ne nous a pas formés à les affronter.
— Parce qu’on n’en a encore jamais affronté, ajoute la quartier-maîtresse. Du moins, jusqu’à présent.
— Et comment on les tue ? demande le capitaine du Titus.
— Quand il réapparaîtra, explique Bryce en rechargeant son lance-harpons portatif, visez son crâne.
Nous volons en cercle pour protéger le Securis occupé à jeter des cordes aux rescapés paniqués du Mortum. Ils n’ont plus de canots de sauvetage et ce qui reste de leur appareil perd de l’altitude. Pire encore, on nous signale que certains d’entre eux sont coincés dans les niveaux inférieurs.
— Le revoilà !
Bryce a à peine terminé sa phrase qu’elle fait feu. Le harpon file juste au-dessus de la carapace du torton avant de disparaître dans le ciel. La créature crache un nouveau rayon.
— Drake ! hurlé-je, terrifié. Boug…
Le tir a atteint la bulle de pilotage ! Tout le vaisseau se met à vrombir, à tel point que j’ai l’impression d’avoir du coton dans les oreilles.
Roderick et Masse ripostent. Drake, lui, convulse sous l’effet de l’électricité qui le traverse. Les yeux grand ouverts, il tremble de tout son être tandis que des fumerolles émanent de son corps. Puis il s’effondre. Les anneaux des cordes lui glissent des doigts. Il tombe de la plateforme et va heurter le pont.
Je me précipite auprès de lui, luttant contre le poids de mes bottes aimantées qui me font mal aux jambes. Je glisse pour m’accroupir près de lui. Arika me rejoint, affolée.
Drake frissonne encore. Il est pris de secousses. La moitié de son visage est carbonisée. Du sang lui coule de la bouche, où ses dents se sont plantées dans sa langue. Sa peau est brûlée çà et là au point de faire grésiller les gouttes de pluie qui lui tombent dessus.
Enfin, les convulsions s’arrêtent et il s’immobilise. La cuisinière s’agenouille pour chercher son pouls, avant de me regarder d’un œil lugubre. Je me relève. Je ne ressens presque rien. Arika, elle, fait glisser le corps de Drake dans un filet de sécurité afin qu’il reste avec nous.
Soudain, ma gemme s’illumine. Des cris en sortent. Le Mortum chute. Trois membres de son équipage ont pu rejoindre le pont, mais le vaisseau se rapproche trop vite des nuages acides. Le Securis plonge à sa suite en jetant d’autres cordes.
Je m’arrache à ma torpeur et je me rue contre le bastingage. Je m’apprête à ordonner qu’on les rattrape quand je me rappelle que le Gladian n’a plus de navigateur. Désespérés, les sauveteurs font tout leur possible pour aider les survivants à s’accrocher aux cordes. Trop tard : l’épave s’enfonce dans les nuées noires, projetant des volutes de brume toxique dans le ciel. Pendant que l’acide ronge les corps, mon bracelet me transmet leurs hurlements d’agonie.
Puis le silence s’abat sur nous.
— Il revient ! prévient Bryce. À tribord !
D’un bond, la quartier-maîtresse s’installe sur la dalle de navigation. En quelques secondes, le Gladian reprend vie. En effet, le torton surgit sur notre droite comme par magie. Masse et Roderick le mitraillent, imités par les artilleurs du Titus et du Securis qui viennent nous prêter main-forte.
De nouveau, la bouche de la créature s’illumine. Je serre les dents. Quelle saloperie ! Je m’empare d’un lance-harpons portatif sur la plate-forme d’armement. L’arme pèse une tonne, mais je la cale sur mon épaule, puis je colle mon œil au réticule. Une fois bien en place, je presse la détente. Le projectile file à travers la pluie et va se planter à la base du cou du reptile électrique. Un jet de sang blanc gicle de la blessure et la créature hurle de douleur avant de s’éclipser une fois encore.
— Joli tir, Conrad ! me complimente Masse.
Je l’entends à peine car déjà, je me saisis d’un autre harpon pour recharger. Je tremble de rage. À cet instant, la tortue réapparaît. Un nouveau rayon fend le pont du Gladian. Le stratège se baisse juste avant de perdre son énorme tête et Bryce nous propulse en avant.
Nous filons à travers les cieux, passant entre le Securis et le Titus pour rattraper la bête. Le vent me fouette le visage. La rage me consume.
Mais nous ne trouvons rien. La créature s’obstine à disparaître avant que nous ne puissions lui infliger de blessures dignes de ce nom. Elle possède sûrement un système de camouflage.
— Il y a du monde à bord, dit Bryce. À l’intérieur du torton.
— À l’intérieur ? s’étonne Masse. Quoi, ils nagent dans ses entrailles ?
— Non. Un espace est aménagé dans sa carapace.
Notre vaisseau fait un écart sur la gauche, puis sur la droite. Ses mouvements semblent très chaotiques, mais j’ai le sentiment que la quartier-maîtresse suit son instinct. Que, d’une certaine manière, elle sait où se trouve l’ennemi – ou, du moins, qu’elle en a une vague idée.
— Ma parole, Bryce, je n’ai jamais vu quelqu’un piloter aussi mal que toi ! peste Roderick.
Le Securis et le Titus sont dans notre sillage. Ils s’efforcent de répliquer nos déplacements erratiques.
Je laisse une main sur le bastingage pour garder l’équilibre. Tout à coup, notre nouvelle navigatrice ramène les cordes à ses hanches. Masse manque de se cogner la tête contre les commandes de sa tourelle. Il ne se prive pas d’injurier Bryce.
Les autres vaisseaux s’immobilisent à leur tour.
Parti de notre gauche, un nouveau jet d’électricité fonce vers mon escadrille. Cette fois, c’est le Titus qui est visé, mais il fait une embardée pour éviter le rayon qui ne fait qu’en égratigner la poupe. Nous virons à bâbord.
— Passez aux canons antiaériens, lance Bryce. Ça nous aidera à le voir.
Roderick et Masse actionnent un levier et leur tourelle change de canon – une nouvelle amélioration imaginée par le maître canonnier. Sans attendre, ils remplissent le ciel de projectiles dorés semblables à des lucioles. Les trois appareils tirent en même temps. Les étincelles nous entourent, mais la pluie a malheureusement vite fait de les éteindre. Mes deux artilleurs ne s’arrêtent pas pour autant. Ils font feu sans discontinuer quand subitement, une rafale rebondit contre une forme arrondie : la carapace du torton.
La bête se montre de nouveau et nous fait face. Dans sa gueule grande ouverte, une lumière gonfle.
— Plonge, Bryce !
Elle baisse les cordes. Le Gladian dévisse, si vite que le vent en devient presque insupportable. Le rayon d’électricité nous passe au-dessus, mais poursuit sa course et percute le Titus de plein fouet. Horrifié, je le regarde s’enflammer.
— Le Titus est touché ! s’écrie Arika.
Le vaisseau se brise en deux. Bon sang, pas encore ! Mais je ne peux pas les aider, pas tout de suite. D’abord, il nous faut tuer cette abomination, sans quoi elle aura notre peau à tous.
Roderick enchaîne les salves avec son canon antiaérien, ce qui nous permet de repérer le torton. Sans perdre de temps, Masse abaisse un levier. Sa tourelle se met à mitrailler la bête de harpons qui vont se planter dans sa carapace aussi facilement que dans du sable.
— Crève ! braille le maître canonnier.
Arika et moi rechargeons nos armes. Mon épaule encaisse le choc d’un nouveau tir. Le projectile traverse l’orage pour aller se planter droit dans l’œil du monstre.
La créature pousse un gémissement, puis se met à dégringoler. Ce torton jouit peut-être d’une redoutable puissance de feu, mais il n’en est pas moins très vulnérable. Le Titus, lui, est encore la proie des flammes. Les appels au secours de ses occupants sortent tous en même temps de mon bracelet émetteur. Je ne pourrai pas sauver tout le monde.
— Securis, occupez-vous du Titus, ordonné-je. Bryce, poursuis le torton. On pourra peut-être tirer quelque chose de ceux qui le pilotent.
Ma camarade baisse les bras. Nous filons en flèche pour rattraper la créature.
— Roderick. Le grappin.
— Compris.
Le Gladian fend l’air à toute vitesse, au point que mes lunettes se plaquent contre mon visage et que mes cheveux s’agitent dans tous les sens. Je me cramponne au bastingage sans quitter des yeux la tortue, toujours en chute libre. Son corps part en vrille tandis que l’orage malmène ses nageoires.
À sa tourelle, Roderick troque le canon à harpons pour un grappin, qui ira se fixer au torton. Le problème, quand nous y serons accrochés, c’est que le monstre de métal risque de nous entraîner dans sa chute s’il est trop lourd. Mais nous n’avons pas le choix. Cette saleté a détruit deux vaisseaux de classe Predator en l’espace de quelques minutes à peine.
Le maître canonnier fait pivoter son engin, puis vise avec précaution. Il prend une grande inspiration pour s’assurer de ne pas trembler, avant de presser la détente. La griffe, projetée dans la direction de la bête, attrape l’une de ses nageoires – à moins que ce ne soit une patte. Peu importe, car le grappin emporte tout sur son passage et le torton continue sa chute.
— Bryce !
Ses bras tremblent et elle lâche un cri pendant qu’elle emploie toutes ses forces à continuer la poursuite. La pluie recouvre mes lunettes. Roderick tente désespérément d’accrocher une nouvelle fois la créature, mais elle pénètre dans les nuées noires qui se mettent à tourbillonner. L’acide n’en laisse rien, pas même la carapace.
Avec un juron, Bryce tire sur les cordes. Nous nous arrêtons juste au-dessus de cette barrière mortelle.
— Et merde ! enrage Masse qui martèle la tourelle de ses poings.
La déception me tord le ventre, et le découragement me gagne. Nous venons de perdre deux vaisseaux. Ainsi que Drake. La liste des victimes promet d’être accablante. Le pire, c’est qu’on n’a même pas réussi à récupérer le torton.
Silencieux, les mains sur le bastingage, je reste tête basse. Mon équipage ne pipe mot. Roderick, qui vient de remarquer le corps sans vie de Drake, se fige. Masse l’imite. Puis, l’air mélancolique, Bryce fait demi-tour pour nous ramener sans tarder près du Titus… qui n’est plus qu’une boule de feu. Quelques survivants ont pu s’échapper à bord de canots de sauvetage qui tanguent près de l’épave et que le Securis récupère.
Je ne sais même pas quoi dire lorsque nous nous arrêtons près des deux appareils. La chaleur m’aveugle presque. Tout est ma faute. Bryce avait raison : une menace rôdait bien dans le ciel, un monstre qui nous a sûrement suivis pendant des jours, et je ne l’ai pas crue. Des Chasseurs sont morts parce que je ne l’ai pas écoutée.
Le Titus entame lentement sa chute. Plus rien ne peut l’empêcher de sombrer, à présent. Au moins, le Securis a pu sauver son équipage. Mais mon escadrille, à l’origine composée de cinq vaisseaux parmi les plus remarquables de la Chasse, n’en comporte plus que deux.
Je regarde l’épave chuter.
— Bryce, dis-je doucement dans mon bracelet. Y a-t-il d’autres tortons dans les environs ?
Elle secoue mollement la tête.
Je lâche mon lance-harpon qui tombe sur le pont dans un claquement métallique. La pluie me donne froid. J’ignore si je dois pleurer, crier, ou les deux à la fois.
La quartier-maîtresse quitte la dalle de pilotage, puis descend de la plate-forme. Si je n’étais pas aussi effondré, j’irais la voir tout de suite. J’exigerais de savoir pourquoi elle ne m’a pas parlé du torton – ni de quoi que ce soit d’autre – avant.
Masse se libère de sa tourelle, visiblement prêt à lui demander des comptes à ma place. Mais ce qu’il voit dans ses yeux semble le dissuader d’aller plus loin. Bryce est à bout de forces. D’ailleurs, elle titube avant de s’affaler sur le pont.
— Flûte ! s’exclame Roderick qui se libère à son tour.
Je me dépêche d’aller m’accroupir près d’elle. Le maître canonnier, inquiet, se tient derrière mon épaule. Je prends le pouls de Bryce… Elle respire encore. Je la soulève et je me dirige vers l’écoutille, suivi d’Arika. Outre son talent pour la cuisine, elle se débrouille un peu en médecine.
Avec le plus grand soin, Masse extrait le corps de Drake du filet de sécurité. Le navigateur était le benjamin de l’équipage. Il avait participé au même Gantelet que nous, la compétition qui nous a permis de devenir des Chasseurs, à bord d’un autre vaisseau. Et voilà qu’il est mort.
Dans mes bras, Bryce semble toute légère. J’ai tant de questions à lui poser. Déjà, comment savait-elle que le torton était là ? C’est à croire qu’elle était capable de le sentir, mais comment ? À moins que ce ne soit pas la créature elle-même qu’elle ait perçue. Après tout, elle nous a dit que du monde était présent à l’intérieur du torton…
Pendant que je la porte, le Titus s’enfonce dans le ciel. De notre position, il n’est plus qu’une flamme avalée par la tempête. Bientôt, le voilà qui plonge dans les nuages acides et, l’espace d’un instant, sa lueur les illumine… avant de s’éteindre. Il ne reste plus rien de l’appareil.
Roderick ferme les yeux de toutes ses forces. Nous autres, nous scrutons les nuées noires, la barrière qui nous sépare du Dessous.
Masse brise le silence. De sa voix grave, il entonne « Le Chant des déchus », une ballade douce que l’on chante pour celles et ceux qui subissent la chute ultime. Peu importe la puissance que l’on se prête, nous sommes tous égaux face à la mort. Voilà ce que cette chanson nous rappelle à tous. Le reste de mon équipage se joint au colosse, très vite imité par les membres du Securis. La mélodie s’insinue dans mon cœur. J’ai l’impression qu’elle l’arrache morceau par morceau.
Je mêle ma voix tremblante aux leurs.
Une fois la dernière note chantée, le silence revient. Nous avons tous conscience que ces morts ne seront pas les derniers qui devront être honorés.


CHAPITRE 4
Je dépose Bryce dans son lit – elle dort profondément, pour la première fois depuis des jours –, avant de m’asseoir à côté d’elle. Je lui prends la main en priant pour qu’à son réveil, elle redevienne elle-même.
Si un autre torton nous attaque pendant qu’elle est dans cet état, en revanche…
Le hublot rond de la cabine ne laisse voir qu’un pan de roche. Après la bataille, nous nous sommes glissés dans les crevasses d’une île pour la nuit, histoire d’être moins exposés. Je serre la main de ma quartier-maîtresse un peu plus fort, sans savoir qui je cherche à rassurer, elle ou moi.
— Mon escadrille ne ressemble plus à rien.
J’ai perdu trois appareils et Drake. Sans compter les autres matelots, des Chasseurs expérimentés sélectionnés par mon oncle en personne. Une semaine plus tôt, nous fendions les cieux tous ensemble, travaillant avec une efficacité sans pareille à éliminer des gorgantauns. On se relayait même pour remorquer leurs carcasses jusqu’aux avant-postes de la Chasse afin de continuer la lutte sans perdre une seconde. Les lignes d’approvisionnement étaient sous contrôle et l’argent rentrait. Et pas qu’un peu, d’ailleurs. L’escadrille était aux anges.
Mais maintenant ?
Je baisse la tête, abattu. Tout à l’heure, je disais à Ella qu’il n’y a de véritable meneur d’hommes que celui qui dirige parce que son destin l’y oblige. Seulement, comment puis-je me targuer d’être un chef d’escadrille digne de ce nom si je conduis mes vaisseaux à leur perte ?
Je soupire et j’observe la cabine. Bryce la partageait auparavant avec Keeton, mais depuis que cette dernière a décidé de rejoindre Roderick, la quartier-maîtresse l’a désormais pour elle toute seule. Pour toute décoration, une sculpture en argile trône sur le bureau. Avant qu’elle adopte cet étrange comportement, Bryce consacrait son temps libre à cette œuvre représentant le buste d’un adolescent aux courts cheveux hirsutes et au regard dur. Je ne peux m’empêcher d’éprouver une once de jalousie à chaque fois que je vois ce visage. J’ai bien remarqué la manière dont elle regarde la figurine : qui que soit ce garçon, il compte beaucoup pour elle.
En tout cas, Bryce semble apaisée lorsqu’elle travaille de ses mains. Un jour, elle m’a avoué que rejoindre la Chasse n’était pas son premier choix. Non, ce qu’elle souhaitait, c’était être sélectionnée par la guilde de l’Art. Aussi, une fois l’argent de nos premières chasses réparti, je n’ai pas été surpris de la voir s’acheter du matériel tel que de la peinture à l’huile, de l’argile, des pochoirs, et même un chevalet que Roderick a fixé au sol de sa cabine.
Bon sang… Moi, je consacre toute mon énergie et tout mon argent au rachat du Gladian. Au cours des trois derniers mois, j’en ai payé presque le tiers. J’ai beau être le prince du royaume, techniquement je ne suis pas encore propriétaire de mon vaisseau. Il appartient toujours à la guilde de la Chasse. Sans compter que je ne suis protégé contre les mutineries que pendant un an, pas un jour de plus. Ce qui signifie que si je n’ai pas fini de rembourser cet appareil d’ici neuf mois, je risque de perdre mon poste dès l’instant où mon équipage jugera que je suis un mauvais capitaine.
Après la nuit que nous venons de vivre, qui pourrait leur reprocher de vouloir me rétrograder ? Si ça se trouve, je redeviendrai briqueur. Auquel cas, mon oncle me reniera. Cela dit, je doute que mes camarades se mutinent, car la plupart sont mes amis. N’empêche… Je ne dois pas oublier que la Méritocratie est un système cruel, à même de dévoyer même les meilleurs d’entre nous.
Je remonte la couverture jusqu’au menton de Bryce et je lui jette un dernier regard. Après quoi, je sors dans la coursive. Le mieux pour moi serait de retourner dans ma cabine et d’aller dormir, mais j’imagine qu’Ella exigera de savoir ce qui s’est passé.
Et puis, il faut aussi que je parle à quelqu’un d’autre. Une personne que je déteste du plus profond de mon être. Je descends donc au fond du Gladian. Seul le claquement de mes bottes contre les marches m’accompagne. Je longe ensuite un chemin dessiné par la lumière douce de plusieurs lampes à cristaux, encadré par les murs que forment les caisses de provisions et les réservoirs d’eau. Je me trouve dans la réserve, la plus grande salle du vaisseau. Il n’y reste d’ailleurs plus grand-chose car nous devons nous ravitailler.
Je hais cet endroit trop froid et trop calme qui empeste encore le traître que nous avions enfermé dans le cachot qu’il abrite : Sebastian.
Son sourire plein de tartre me hante encore, tout comme les derniers mots qu’il m’a dits et dont l’écho résonne entre ces cloisons : « Un jour, nos chemins se recroiseront. Et cette fois, c’est moi qui te ferai chuter. Ce sera le plus beau jour de ma vie. »
Je m’arrête devant les barreaux du cachot et je jette un coup d’œil au matelas déchiré dans lequel il cachait ses couteaux. Je regarde aussi les toilettes, qu’il avait bouchées avec du tissu. C’est peut-être le seul endroit du vaisseau où Ella ne vient pas fouiner, ou rarement. Sans doute en a-t-elle peur. À moins que ce ne soit parce qu’il ne s’y trouve généralement personne à espionner. Quoi qu’il en soit, il n’y a qu’ici que je peux passer mon appel en étant à peu près sûr qu’elle n’écoutera pas aux portes.
Je me retourne vers les escaliers pour m’assurer que personne ne m’a suivi, puis je m’adosse contre un mur de caisses vides avant de me laisser glisser jusqu’au sol glacé. Mes doigts jouent avec un petit cristal, une gemme de communication spéciale que m’a donnée mon oncle. À chaque fois que je recueille des informations susceptibles de nous aider à gagner cette guerre, je suis censé le contacter sans délai.
Je ramène mes genoux contre ma poitrine pour lutter contre le froid et l’obscurité. Soudain, le visage carbonisé de mon navigateur m’apparaît. Drake de Norman était jeune. Il comptait parmi les meilleurs pilotes que j’ai rencontrés. Et voilà qu’il a perdu la vie. Une nouvelle victime de ce conflit.
Je renverse la tête contre le mur. Quand j’étais Sub et que j’avais faim au point d’avaler n’importe quoi, même du pain moisi, j’aurais tué pour avoir ce que je possède aujourd’hui. Du pouvoir. Des responsabilités. Le respect de mes pairs.
Mais à présent, mon équipage me regarde comme si je détenais toutes les réponses. Comme si je savais ce que je faisais. Pourtant, j’ignorais qu’une monstruosité comme le torton existait. Quant à Bryce… Bon sang, pourquoi ne m’en a-t-elle pas parlé plus tôt ?
Mes yeux se gonflent d’humidité. La voix douce de ma mère se glisse dans mon esprit : « Ne te coupe jamais de tes émotions, Conrad. Si tu les étouffes, elles te rongeront comme du poison et finiront par exploser en blessant ceux à qui tu tiens le plus. »
Ses mots, qui savaient toujours me réconforter, me laissent cette fois aussi froid et vide que la réserve dans laquelle je me trouve. La Méritocratie fait loi. Je ne peux pas me montrer faible. Reste que…
Et si je n’étais pas fait pour diriger ?
Je m’imagine faire part de cette pensée à Ella. Elle ne me prendrait plus jamais au sérieux. Quant à mon père ? Il chasserait mes doutes à grands coups de canne. Comme la fois où il m’avait crié dessus en me tournant autour sur la place d’Urwin, son arme pointée sur moi : « Regarde-toi, espèce de pleurnichard pitoyable ! Tu ne dois jamais afficher la moindre faiblesse, Conrad. Relève-toi. Affronte-moi. Montre-moi l’Urwin qui sommeille en toi. »
Il m’avait forcé à le combattre dès mes trois ans. Les premières années, nos duels avaient été semblables à un jeu. En revanche, dès lors que je m’étais révélé assez doué canne en main, à partir du moment où mon équilibre m’avait permis de tournoyer et de danser dans le cercle de l’arène, il n’avait plus retenu ses coups. Il s’arrêtait uniquement quand je gisais au sol, couvert de sang.
— Ah, te voilà !
Une silhouette se détache dans l’escalier. Je me détourne aussitôt, le temps de sécher mes joues, puis je me rappuie contre le mur. La nouvelle venue marque une pause pour m’étudier, puis son visage s’adoucit et elle s’avance à grands pas. Son uniforme argenté de la Chasse brille dans la faible lumière des lampes. À sa veste noire scintille le badge blanc des mécaniciens.
— Tu disparais toujours pour t’isoler quand ça ne va pas, dit Keeton avec bienveillance. D’habitude, c’est sur le pont. Sauf que tu n’y serais pas à l’abri des longues-vues du Securis. Je me trompe ?
— Pas maintenant, Keeton. Il faut que je contacte le roi.
Elle s’arrête à côté de moi. Quelques-unes de ses dreadlocks noires lui tombent sur les épaules. Ses manches relevées dévoilent le brun foncé de ses avant-bras, qu’elle croise comme elle aime souvent le faire.
— Ce serait bien la première fois.
— Je dois lui parler du torton.
— Très bien, dit-elle, une main sur la hanche. Appelle-le. Je patienterai.
Je garde le silence.
— Alors, qu’est-ce que tu attends ? demande-t-elle.
Là encore, je reste muet.
Elle soupire, puis se laisse glisser près de moi. Je n’accorde qu’à peu de personnes le droit de me parler de cette manière, mais l’amitié qui nous unit, Keeton et moi, est plus solide que l’acier de gorgantaun. Quand on est montés pour la première fois à bord de ce vaisseau, au début du Gantelet, notre envie d’en devenir le capitaine faisait de nous des concurrents. Depuis, je lui ai sauvé la vie. Et quand le Dessous nous a attaqués, elle m’a rendu la pareille.
Cette amitié l’a convaincue de rester sur le Gladian au poste de mécanicienne quand Bryce a retrouvé celui de quartier-maîtresse. Enfin, à la condition qu’elles reçoivent le même salaire, bien sûr. Du reste, c’est ma façon de faire avec tout mon équipage : je verse à chacun de ses membres une part égale de mes gains, afin que la paie soit la même pour tous, moi y compris.
Ça écorne un peu les principes de la Méritocratie, mais je m’en fiche. Mes camarades comptent énormément pour moi et je refuse d’en voir ne serait-ce qu’un seul partir sur un autre vaisseau.
Mon épaule contre la sienne, je sens la chaleur de Keeton. Elle me jauge. Je déteste l’idée que mon dos raide et mon air stoïque ne la trompent pas. Que ses yeux soient capables de m’analyser, de repérer la moindre de mes faiblesses et de les exposer aussi clairement que si elle les étalait là, sur le sol.
Elle se mord la lèvre comme si une pensée venait de la traverser. Puis, lentement, sa main s’approche de la mienne et l’enveloppe.
— Tu préférerais être seul.
— Oui. (La mécanicienne se fend soudain d’un petit rire.) Quoi ?
— Tu n’y vas pas par quatre chemins. Quand tu seras vieux, je mets au défi quiconque de trouver plus ronchon que toi.
— Pour ça, il faudrait que je le devienne, vieux.
— On va tous le devenir, réplique-t-elle en me donnant un coup d’épaule. Bryce, Roderick… même cette fiente de Masse. On va tous vieillir, et nos gamins passeront leurs journées à se battre les uns contre les autres dans l’arène. Dans le sable brûlant, le sang et les larmes.
— Ça fait envie, dis donc.
Cette fois, son rire est plus franc.
— Je le pense vraiment, Conrad, insiste-t-elle en me serrant de nouveau la main. On va s’en sortir.
Je ne réponds rien. Je m’efforce surtout de ne pas tirer de plans sur la comète.
— J’imagine que c’est là le lot de tout prince, soupire-t-elle. La Méritocratie exige de nous qu’on s’élève pour obtenir le pouvoir, mais une fois qu’on arrive au sommet… On se rend compte que ce n’est pas forcément synonyme de bonheur.
— Non, plutôt de responsabilités.
Le silence envahit à nouveau la réserve. Keeton n’a pas besoin de me rappeler que nos vies dépendent de la Méritocratie. J’ai réussi l’impossible des mois auparavant pour remporter le Gantelet, mais ça n’a pas sauvé les victimes de cette nuit. Elle a toutes les raisons de remettre en question mon aptitude à diriger. Pourtant, elle se contente de me serrer la main, un geste qui parle de lui-même. Pour elle, notre amitié a plus de poids que le système.
— J’ai emballé la collection de pierres de Drake, dit-elle. Je sais que tu tenais à t’en occuper, mais tu dois apprendre à déléguer. Tu ne peux pas tout faire tout seul.
— J’ai bien tué un gorgantaun de classe cinq tout seul.
— Tu as eu de la chance, oui !
Nos regards se croisent. Dans ses yeux danse une étincelle de malice. Nous éclatons de rire. Mes épaules se détendent.
— Comment Bryce a-t-elle su que ce torton était dans le coin ? demandé-je d’une voix plus posée.
— Bryce est sûrement la personne la plus importante à bord de ce vaisseau, voire de toutes les îles du Ciel. Pour autant qu’on sache, elle est l’unique transfuge du Dessous.
— Qu’est-ce que je dois dire à mon oncle, dans ce cas ? Si le Securis découvre la vérité à son sujet… c’en sera fini d’elle. Tout ça à cause de ses origines.
— Tu veux mon avis ? Ne dis rien à ton oncle sur Bryce, rien du tout. Je ne lui fais pas confiance.
— Les îles du Ciel ont désespérément besoin d’informations. Les guildes sont désorganisées. Même le Savoir ne sait pas à quoi s’attendre. Les bancs de gorgantauns sont plus ordonnés qu’avant et il nous parvient sans cesse des rumeurs d’attaques dans des régions reculées. On raconte que des vaisseaux disparaissent avec tout leur équipage, que le ciel lui-même a changé. Le roi m’a même laissé entendre que quelqu’un avait traversé Bordeciel.
— Tu parles du mur de nuages à l’Est ? pouffe-t-elle. Impossible.
— Je te répète seulement ce qu’on m’a dit.
Sans se départir de sa moue sceptique, Keeton se relève.
— Tant qu’on n’en sait pas plus, pas un mot sur Bryce. Quand elle sera prête, elle nous parlera. (C’est à mon tour de faire la moue, et ma réaction ne passe pas inaperçue.) N’oublie pas qu’elle a tourné le dos aux siens. Elle ne peut plus faire marche arrière, et on est ses seuls amis. Allez, bonne chance.
Keeton conclut sa tirade en me tapotant l’épaule, puis remonte l’escalier. Dès que je n’entends plus le bruit de ses pas, je me remets à manipuler le cristal de mon oncle, l’homme que je méprise le plus au monde. Cette ordure m’a tout pris. Il a assassiné mon père, meurtre qu’il a maquillé en suicide. Puis, en plein hiver, il nous a chassés de chez nous, ma mère et moi, avant d’élever Ella comme sa propre fille.
S’il a finalement décidé de faire de moi son héritier, c’est uniquement parce que je m’en suis montré « digne ». Sans ça, je n’aurais jamais retrouvé ma sœur. Il ne l’aurait pas permis.
Soudain, le cristal s’allume : un appel entrant. Je ferme les yeux, incapable de répondre.
La gemme continue de clignoter, et moi d’hésiter, jusqu’au moment où me revient en mémoire le terrible spectacle de Pontacier, notre capitale, se décrochant du ciel. Ce jour-là, quand le Dessous nous a attaqués, un gigataun de cinq mille pieds a émergé d’un trou dans les nuages acides. Rien, ni une flotte entière de la Chasse, ni les cuirassés de l’Ordre, ni même une dizaine de croiseurs et leurs milliers d’éperviers n’ont pu l’empêcher de s’enfoncer dans l’île pour en arracher le cœur.
Je ne peux pas me permettre d’ignorer mon oncle. J’appuie donc sur la gemme pour prendre l’appel.
— Oui ?
— Pourquoi ne m’as-tu pas contacté sur-le-champ ? crache une voix forte et empreinte de colère.
— Bonjour, mon oncle.
— Je suis ton roi avant d’être ton oncle, adresse-toi à moi en tant que tel. Et tu as désobéi à un ordre direct du premier des Supras. Toi et toi seul devais me joindre au cas où tu découvrirais une information de première importance. Et je te signale que l’existence de cette créature, ce torton, appartient précisément à ce cas.
— Je transportais à sa cabine un des membres de mon équipage qui avait perdu connaissance.
— C’est exactement à ça que sert le briqueur, mon cher neveu… Tu n’as toujours pas appris à te servir convenablement des outils à ta disposition. Le capitaine du Securis m’a contacté après l’attaque parce qu’il savait que tu ne le ferais pas, ou pas assez vite, en tout cas.
Le rouge me monte aux joues. Joo Won a osé contacter mon oncle dans mon dos ? Décidément, mon autorité sur ce qui reste de mon escadrille fond comme neige au soleil.
Ce que mon oncle me dit ensuite ravive mes angoisses les plus profondes.
— Ta petite chasse est terminée.
Mes yeux fouillent les ténèbres comme s’ils allaient y trouver quoi que ce soit à opposer à cette sentence.
— C’est mon vaisseau, et j’ai bien l’intention de le rach…
— Assez, grogne-t-il. Tu perds de précieux engins. Les membres d’équipage, ça se remplace. Pas les vaisseaux. Et puis, Ella est avec toi.
— Mais…
— Tu m’as beaucoup déçu, Conrad. Si tu ne fais pas mieux que ça, je vais devoir couper les ponts avec toi. Après quoi tu auras tout le loisir de te consacrer seul au remboursement de ton petit appareil, dans l’espoir que ton équipage ne te trahisse pas à la première occasion. Dans trois jours, je viens récupérer Ella.
— Quoi ? m’exclamé-je, comme paralysé.
— Ta sœur n’est pas en sécurité avec toi. Tu as échoué. Mieux vaut pour la princesse qu’elle me rejoigne sur le Redoutable.
Un frisson me parcourt de la tête aux pieds. Ma respiration se fait courte. Il m’a fallu six ans pour retrouver Ella, et voilà qu’il compte me l’enlever à nouveau ? Il annihilera tous les progrès que j’ai faits avec elle ces trois derniers mois. Il lui injectera encore plus de son poison pernicieux.
— Quand on se verra, je te confierai une mission. Ce sera ta dernière chance de me prouver que tu es digne de ton titre.
— Je vous ai déjà prouvé ma valeur… mon oncle.
— Et alors quoi, tu te crois intouchable ? Le pouvoir est fluctuant, Conrad. Chaque mois voit son lot de nouveaux ducs et de nouvelles duchesses. La guerre n’a stoppé ni la Méritocratie ni les duels.
Je serre les dents.
— Quelle mission ? demandé-je.
— Impossible d’en discuter par gemme. C’est bien trop confidentiel.
— Et si je décidais de m’enfuir ?
— Ne va pas croire que je ne te connais pas, ricane-t-il.
Soudain, des cris sortent de mon bracelet. Masse beugle que des vaisseaux approchent. Je me relève et avant même que je ne puisse songer à élaborer le moindre plan, quelque chose vient percuter le Gladian dans un bruit sourd qui m’évoque des grappins s’accrochant à la coque.
— Capitaine ! s’écrie le stratège. On nous aborde.
Inquiet, je remonte les escaliers quatre à quatre.
— Tu as vécu parmi les rats pendant six ans, poursuit mon oncle tandis que je cours voir ce qui se passe. Six ans passés à devoir te sortir sans arrêt du pétrin, à devoir survivre. Je ne suis pas stupide, Conrad. Je sais que tu partirais sans hésiter avec la dernière héritière qui me reste. Tu détruirais la lignée des Urwin par pur égoïsme. Mais je vais tenter une autre approche pour te modeler à ma guise, quelque chose de plus direct. Soit tu deviendras un prince digne de ce nom, prêt à respecter mon autorité, soit… Enfin, tu n’ignores pas ce que je fais de ceux qui ne me servent plus à rien.
Sur ces mots, la communication se coupe.
Mon cœur bat à tout rompre. Parvenu au dernier étage, je grimpe l’échelle et j’ouvre l’écoutille.
Plusieurs grappins sont accrochés à notre bastingage. Ils nous relient à un gigantesque cuirassé blanc de l’Ordre qui s’est immobilisé derrière nous, près de l’entrée de la grotte où nous avons trouvé refuge. Ma gorge se serre : il s’agit du vaisseau amiral de la guilde, le Triomphant, rempli de plusieurs centaines de chasseurs monoplaces – des éperviers – et dont le pont est couvert de soldats comme de canons.
Une passerelle a déjà été dépliée sur mon pont. Une femme aussi grande que mince se tient devant l’ouverture de l’écoutille, droite comme un piquet. Dans le ciel derrière elle flottent plusieurs croiseurs de l’Ordre.
— Votre Altesse, me salue-t-elle avec un hochement de tête.
Je termine mon ascension. Mon équipage toise la troupe qui se tient sur notre pont. Masse semble à deux doigts de jouer des poings. Côte à côte, Keeton et Roderick parlent à voix basse. Quant à Arika, la mine renfrognée, elle observe l’inconnue qui se tient près de moi.
— Je m’appelle Adeline de Lewcrose, se présente-t-elle. Maîtresse de l’Ordre et amirale suprême des îles du Ciel. Le roi m’a chargée de vous escorter personnellement à Venator.
Mon sang se glace dans mes veines. Mon oncle a envoyé rien de moins que la cheffe de l’Ordre me chercher… et me séparer d’Ella.


CHAPITRE 5
— Écoute, Conrad, commence Ella, un index rageur pointé devant mon nez. Tes leçons de vie, tu peux te les garder. Tu as quatre ans de plus que moi, c’est tout, alors arrête de te prendre pour un vieux sage du Savoir.
Elle fait les cent pas dans la salle de commandement tout en piétinant un tapis de papiers – les plans de chasse de Masse qu’elle vient d’envoyer valser.
— Les forts s’élèvent, dit-elle.
— Ça ne te fait rien qu’on nous sépare encore ?
— On n’a pas gagné le droit d’être réunis.
— Enfin, écoute-toi parler. (Je me penche vers elle par-dessus la table.) Répète ce que tu viens de dire et réfléchis-y deux secondes.
Hélas, elle se contente de croiser les bras.
Ce qu’elle peut être têtue ! Le titre de Son Altesse Royale Tête d’Urwin lui irait à ravir. Il faut toujours faire à sa manière. Elle est si obsédée par la Méritocratie qu’elle en vient à négliger tout le reste.
J’inspire un grand coup pour me calmer.
— Laisse-moi t’en dire plus sur ta mère.
— Elle m’a abandonnée, réplique-t-elle. Pourquoi est-ce que je devrais m’intéresser à elle ?
— C’est ce que tu crois ? Ella, notre oncle l’a exilée ! Il a assassiné notre père avant de nous laisser, maman et moi, crever de faim et de froid en Bas ! Et ne me dis pas que tu t’en moques, sinon tu n’aurais pas sa canne à ta ceinture !
— C’est temporaire. Je n’en ai rien à faire que ce soit sa canne.
Elle ment, je le sais. J’ai vu la façon dont elle la lustre, en s’assurant de bien faire briller le cerf noir qui la surmonte.
— Notre oncle avait promis de m’offrir ma propre canne si je survivais aux prowlons, reprend-elle. Et j’ai survécu. Mais je ne l’ai toujours pas revu, parce que je suis coincée ici avec toi.
Elle me fixe en silence, peut-être parce qu’elle s’attend à me voir me fâcher. Raté ! Je reste là, déconcerté, à me faire transpercer par ses mots tranchants comme une lame. Comme au ralenti, je me laisse tomber dans le fauteuil. Je ne peux pas continuer à l’affronter, à m’investir à deux cents pour cent dans cette relation si elle ne fait pas le moindre effort.
— Quand nous rentrerons à Venator et que notre oncle arrivera, dis-je d’une voix douce, tu retourneras auprès de lui. Après ça, on ne se reverra peut-être jamais. Je tiens à ce que tu saches que malgré nos différences, Ella, je t’aime toujours. Et que je suis désolé de ne pas avoir été là pour toi plus tôt. Je t’ai laissée tomber.
— Tu m’as volé mon titre, Conrad, rétorque-t-elle à voix basse.
— Moi, je t’ai volé ton titre ? répété-je en soutenant son regard. Crois-tu vraiment que j’aie demandé à être prince ? Ce vaisseau, je l’ai gagné uniquement dans le but de te retrouver. À présent, je le considère comme mon chez-moi. Mes camarades sont devenus mes amis, ma famille. Ils sont tout ce qui m’importe. Non, Ella, je n’ai jamais voulu devenir prince, mais si le pouvoir peut m’aider à protéger les miens, alors soit.
Ma sœur continue de me fixer sans rien dire.
— Tu n’as pas seulement perdu ton père quand notre oncle a pris la tête des Urwin, continué-je. Tu as aussi perdu ta mère. Tes grands-parents. Tu m’as perdu moi, ton frère. Tu as tout perdu, absolument tout. Je vivais peut-être dans la misère mais moi, au moins, je savais qui j’étais. Toi, tu as perdu tout ce qui faisait ce que tu es.
— Et tu veux m’aider à redevenir moi-même, c’est ça ?
— Je n’y arriverai pas si toi, tu n’en as pas envie.
Elle se tait, pensive. Ses doigts parcourent les fissures qui marquent la canne de notre mère, comme si elle tentait d’y lire son histoire. Je la vois se mordre la lèvre et j’espère qu’elle va enfin s’ouvrir à moi. Hélas, elle relève la tête et se dirige vers la porte. Puis, comme tout Urwin qui se respecte, elle sort sans même se retourner.
Tandis que le bruit de ses pas dans la coursive s’estompe, je m’enfonce un peu plus dans la mélancolie. Je songe aux années passées à tout faire pour la ramener dans ma vie… Ce temps, cette énergie, les ai-je gaspillés ? Mon combat était peut-être perdu d’avance… Le venin de mon oncle a eu tout le loisir de corrompre ma sœur, et même moi, son propre frère, j’arrive trop tard pour l’en sauver.
[image: ]
— Elle dort encore, Élise.
Appuyé contre le mur devant la cabine de Bryce, Masse me regarde approcher de ses yeux de balourd. « Élise »… De temps en temps, il m’appelle par le nom de ma mère. Avant, il le faisait pour m’insulter. Maintenant, je crois que c’est sa façon à lui de me témoigner son affection. Moi aussi, j’ai un surnom pour lui.
— Bonjour, Asswood.
— Va-t’en, fait-il en s’essuyant le nez avec la bûche qui lui sert d’avant-bras. C’est la première fois qu’elle dort depuis des jours.
— Quoi, tu montes la garde ?
— Keeton me l’a demandé. On savait tous les deux que tu finirais par vouloir la réveiller. Donc oui, je monte la garde. À cause de toi.
— Et depuis quand es-tu devenu aussi altruiste ? Oh, mais attends… (Je me fends d’un petit sourire.) Si tu te préoccupes de Bryce, c’est parce que vous êtes… amis.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Rien… Enfin, je croyais que les Atwood n’étaient que des gros égoïstes, mais il faut croire que c’est faux.
— Cause toujours, Élise. On a besoin d’elle, ajoute-t-il, préoccupé. C’est la seule à pouvoir nous en apprendre plus sur le Dessous.
— Appelle-moi à son réveil, d’accord ?
— Quand elle aura mangé.
— Si on m’avait dit que tu te changerais en nounou, Masse…
Il pousse un rugissement et ses énormes doigts tentent de m’attraper, mais j’esquive en reculant à la hâte. Nous nous jaugeons, les poings serrés. Puis, l’instant d’après, je secoue la tête et nous pouffons comme des imbéciles.
Quel abruti…
Plus tard cette après-midi-là, tandis que l’Ordre remorque le Gladian à travers le ciel bleu jusqu’à Venator, Keeton me soumet une idée pour rendre le vaisseau plus rapide encore. Nous nous trouvons dans la salle des machines, entre ses murs blancs, ses panneaux de commande, ses buses et ses tuyaux. Contre le mur, un grand tube de verre renforcé abrite les cristaux de notre moteur. De la taille d’une tête, il alimente l’appareil en énergie dans un vrombissement constant.
— Si mes estimations sont correctes, dit-elle, excitée comme une puce, on pourra pousser le Gladian à trois cents pour cent de ses capacités.
Je reste là à la fixer, complètement sidéré. Puis, sans arriver à suivre, je l’écoute m’exposer la série de calculs compliqués qu’elle s’est imposée. Si je comprends les bases de l’ingénierie des cristaux, l’expertise de Keeton dépasse de loin mes propres facultés en la matière.
Épuisé par son charabia, je finis par lever la main.
— C’est bon, la coupé-je. Je te fais confiance.
— Je peux essayer, alors ?
— Évidemment. Mais est-ce que tu te rends compte qu’on sera interdits de vol à la seconde même où on débarquera à Venator ? On n’aura plus du tout accès au vaisseau.
— C’est bien pour ça que je compte m’y mettre tout de suite, répond-elle. Ça ne devrait pas me prendre longtemps. Pour tout te dire, je… j’ai déjà attaqué.
Elle scrute ma réaction, sans doute inquiète à l’idée que je la réprimande pour n’avoir pas suivi la procédure. Sauf que je n’ai rien contre l’autonomie. Mon équipage a besoin de pouvoir prendre des initiatives sans m’avoir constamment sur le dos.
— J’espère que ça va marcher, Keeton.
Son visage s’illumine. Aussitôt, elle fait volte-face pour s’occuper du moteur.
Dans le couloir, je tourne au coin, puis je me fige quand je tombe sur une silhouette devant le lavoir. Ses cheveux hérissés ressemblent à de l’herbe dorée. Le visage marqué par la concentration, elle griffonne quelque chose sur son bloc-notes. Elle fait l’inventaire, un de ses nombreux devoirs en tant que quartier-maîtresse. Après quelques secondes, elle referme la porte et se dirige vers les escaliers.
— Bryce.
Elle se tend sur-le-champ.
— Capitaine, répond-elle avant de se retourner et de s’éloigner. Désolée, je suis un peu occupée. J’ai pris du retard sur mon travail.
— Attends… dis-je en en la rattrapant.
— Je dois savoir ce dont on manque à notre arrivée à Venator, insiste-t-elle sans s’arrêter. On a besoin d’un ravitaillement.
— Bryce.
Elle finit par s’arrêter. Quand son regard croise le mien, je crois plonger dans le plus bleu des lacs. Mon cœur se serre un peu. J’ai envie de lui ordonner de me raconter tout ce qu’elle sait et de la sermonner pour ne pas m’avoir contacté à son réveil. Mais ce serait contraire à ce que m’a enseigné ma mère.
— Co… comment ça va ?
— Je m’attendais à tout sauf à cette question, dit-elle en me considérant d’un œil suspicieux.
— Eh bien, je ne veux pas paraître grossier.
— Ah. Donc, ce n’était qu’une platitude. (Elle sourit et semble se relaxer un peu.) Depuis quand est-ce que tu te préoccupes d’être grossier ou non ?
— Je ne vois pas de quoi tu parles, je suis un parfait gentleman en toutes circonstances.
Malheureusement, nos plaisanteries ne détendent pas l’atmosphère très longtemps. La réalité se rappelle à nous. Bryce sait quelque chose et elle n’ignore pas que je tiens absolument à découvrir de quoi il s’agit.
— Je te demande pardon de ne pas t’avoir écoutée. Le truc, c’est que j’ai l’impression que tu ne me dis pas tout… Je pensais que tu m’appellerais à ton réveil pour qu’on puisse en discuter.
— Parce que je dois te prévenir dès que je bouge un orteil ?
Ses mots sont durs. Je reprends d’une voix plus douce :
— Je me fais du souci pour toi.
Mal à l’aise, Bryce tapote le sol de ses bottes et se gratte la nuque.
— Comment savais-tu que ce torton allait nous attaquer ? finis-je par demander.
— J’avais un pressentiment, d’accord ? Rien de plus. C’était juste une intuition. Je connais mon peuple. Ça te va, comme explication ?
— Je croyais que tu étais de notre côté.
— Je ne suis du côté de personne.
J’en reste coi.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire… (Elle pousse un soupir, puis se masse l’arête du nez.) C’est seulement que… Écoute, fais-moi confiance, tu veux bien ?
— Bryce, tu ne peux pas me demander de…
— S’il te plaît… me supplie-t-elle en posant la main sur mon bras.
Je m’abandonne un instant à la chaleur de sa peau, à la sincérité qu’elle montre, à son doux sourire. Ah, comme j’aimerais pouvoir me fier à la moindre de ses paroles ! Tout serait beaucoup plus facile. Sauf que je n’ai pas oublié la dernière fois où je l’ai mise face à ses mensonges. Ce jour-là, elle m’a planté une seringue dans la cuisse. J’en suis resté paralysé une heure, le temps pour elle de prendre la fuite.
Juste après, le gigataun était apparu.
— Il faut qu’on sache, Bryce.
— N’insiste pas, Conrad.
— Mais…
Son regard s’embrase. Au moment où elle s’apprête à répliquer, nos gemmes de communication s’illuminent.
— Appel à Son Altesse Royale ainsi qu’à tout son équipage, lance Adeline de Lewcrose. Nous arrivons à Venator. Veuillez rassembler vos affaires. Vous quitterez le vaisseau dès notre mise à quai.
Je ferme les yeux. Je m’apprête à poursuivre ma conversation avec Bryce quand je m’aperçois que je suis seul en bas des escaliers.


CHAPITRE 6
L’essentiel de mon équipage se tient sur le pont dans les premières lueurs du soir. L’air humide de Venator, l’énorme île verte dont nous approchons, le foyer des Chasseurs, emplit nos poumons.
À la poupe, Bryce discute tranquillement avec Keeton. Je songe à les rejoindre, mais ce n’est pas en harcelant Bryce que j’arriverai à un quelconque résultat. Et puis, j’ai d’autres soucis.
Je cherche Ella du regard. On ne s’est pas reparlé depuis notre dispute. Elle n’est même pas revenue dans la cabine pour y dormir. J’en étais venu à penser qu’elle avait quitté le vaisseau pour rejoindre un des croiseurs de l’Ordre, mais elle est réapparue quelques instants ce matin, pile au moment où mes camarades et moi discutions d’un plan pour nous échapper de Venator.
Masse et Roderick s’esclaffent à tribord. J’ignore quelles bêtises ils se racontent, mais le maître canonnier rit de plus belle quand son camarade termine son histoire. Un peu plus tard, Arika de Gupta grimpe sur le pont en compagnie de Declan. Leurs bagages sont déjà prêts.
Ses longs cheveux noirs encadrent son visage à la peau mate. Elle me sourit. En tant que cuisinière, elle se situe en bas de la hiérarchie, juste au-dessus du briqueur. Pour autant, lors de son entretien pendant le grand recrutement, elle m’a affirmé que cuisiner était sa passion et semblait se moquer que ce ne soit pas l’art le plus estimé de notre guilde.
Ma sœur montre enfin le bout de son nez. Près de l’écoutille, elle observe tout le monde, les yeux plissés. Cette expression m’est familière. Tous les Urwin arborent cette mine suspicieuse lorsqu’ils étudient un adversaire. Il faut dire que dès le plus jeune âge, on nous apprend à nous méfier des autres. Pourquoi ? Parce qu’ils attendent forcément quelque chose de nous.
Je m’approche d’Ella et, ensemble, on s’accoude au bastingage bâbord. Autour de nous, le ciel commence à se consteller d’étoiles. J’ouvre la bouche, mais je ne sais pas par quoi commencer.
— Tu n’es pas revenue dans la cabine, hier soir, finis-je par dire.
— J’étais occupée.
Ne suit que le silence.
— J’aime bien Venator, chuchote ma sœur.
Je suis le regard admiratif qu’elle porte sur l’île et je m’efforce de me mettre à sa place. Le bercail des Chasseurs brille dans la lumière crépusculaire. Dans d’autres circonstances, peut-être que ça aurait été plus facile entre Ella et moi. C’est ici que j’ai appris à devenir qui je suis. J’imagine que ma sœur voit dans ce bout de terre un théâtre pour ses futurs exploits, ou simplement le lieu de ses joyeuses retrouvailles avec notre oncle.
De mon côté, avec tous les vaisseaux de la guilde qui patrouillent dans le périmètre, les canons anti-G qui parsèment les montagnes ainsi que les murs qui encerclent l’académie, j’y vois surtout ma nouvelle prison.
Deux croiseurs de l’Ordre remorquent mon appareil comme s’il s’agissait du produit de leur dernière chasse. Derrière nous se profile le cuirassé d’Adeline, le Triomphant.
Ella identifie la classe de tous les vaisseaux de la guilde qui se présentent dans notre champ de vision : Titaniums, Predators et même quelques Orions – un vieux modèle dont la fabrication a été arrêtée. Elle a plus de mal à nommer les vieux voiliers de bois, mais ils ne sont que très peu. De fait, rares sont les aéronefs à ne pas être moulés dans l’acier de gorgantaun et dotés d’un moteur à cristaux.
— Ella, je veux que tu saches que je suis désolé.
— Désolé ? De quoi ? demande-t-elle en se raidissant.
— De ne pas avoir réussi à réparer notre relation.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu me la joues psychologie inversée façon Savoir, c’est ça ?
— Non, je te dis ce que je pense. Où que te mène le vent, Ella, j’espère qu’il nous réunira. Bonne chance.
Là-dessus, je tourne les talons et je m’éloigne.
— Conrad ?
Je ne réponds pas. Quand nous étions séparés, elle aurait pu s’échapper du manoir d’Urwin n’importe quand. Il lui suffisait d’appeler un fiacre du Haut pour qu’il l’emmène en Bas. Si elle l’avait voulu, elle aurait pu faire quelque chose – n’importe quoi – pour me retrouver et aider notre mère. On aurait fui ensemble, tous les trois, sur une autre île.
Mais elle n’est jamais venue.
Si Ella tient à ce que je fasse partie de sa vie, il va falloir qu’elle me le prouve. Elle n’est pas la seule à compter à mes yeux et j’ai une guerre à livrer. Peut-être vais-je contre la volonté de ma mère en n’en faisant pas plus, mais je refuse de continuer à me chamailler avec la tête de mule qu’est ma sœur alors que le monde court à sa perte.
Mes pas me portent côté poupe, non loin de Bryce, Arika et Keeton. Je pose mon regard sur l’île dont nous approchons. Venator et sa jungle familière entrecoupée de cascades semblent presque accueillantes.
Soudain, Adeline de Lewcrose me transmet des instructions via la gemme à mon bracelet.
— Votre vaisseau sera rivé au quai de l’académie. Vous devrez attendre l’autorisation du roi avant de remonter à bord.
Ma mâchoire se crispe. Je dois prendre une grande inspiration pour ne pas laisser éclater ma colère.
L’amirale suprême se tient sur le Triomphant, stoïque. Elle a été nommée maîtresse de l’Ordre tout récemment, après que son prédécesseur s’est avéré être un agent infiltré du Dessous. Je ne sais pas grand-chose à son sujet, sinon qu’elle a remporté de petites victoires depuis le début de la guerre – quelques escarmouches par-ci par-là. À ce qu’on m’a dit, elle est particulièrement intègre et respectée de beaucoup. Malgré tout, à la vue du sourire narquois qu’elle m’adresse quand nos regards se croisent, je me demande si cette réputation d’honnêteté n’est pas quelque peu exagérée.
Je ne me donne même pas la peine de réagir.
Le Securis rompt la formation, avant d’aller s’amarrer aux quais de chargement de Venator. Son départ m’est douloureux, il sonne comme l’ultime rappel de l’échec de ma chasse. J’ai l’étrange conviction que je ne suis pas près de revoir ce vaisseau et son équipage. De toute manière, j’ai déjà perdu leur respect. Leur capitaine a rompu la chaîne de commandement en signalant lui-même l’existence des tortons à mon oncle. Pas de chance pour lui, le roi tiendra sûrement Joo Won pour responsable de mon incapacité à honorer le nom des Urwin – il faut dire qu’Ulrich a toujours été la pire des ordures.
Nous survolons les quais de chargement, puis plusieurs rivières agitées pour rejoindre l’académie des Chasseurs. Très vite, des dockers attrapent nos chaînes et les accrochent à un énorme anneau. Une fois notre passerelle déployée, Ella en descend à grands pas avec ses bagages. Une petite boule se forme dans ma gorge : ai-je pris la bonne décision ? N’empêche, juste avant de s’éloigner, elle se retourne furtivement vers le Gladian. Or, s’il est une chose que l’on enseigne aux Urwin, c’est bien d’aller de l’avant, toujours.
Plusieurs gardes de l’Ordre viennent l’entourer pour l’escorter à travers le quai noir de monde, jusqu’aux grandes portes de l’académie. Ma sœur disparaît derrière elles, aussi vite qu’elle avait quitté ma vie des années auparavant.
Mes camarades se rassemblent autour de moi, leurs affaires à la main.
— Tout va bien ? me demande Keeton.
— On ne peut mieux.
— C’est toujours pareil avec les Urwin, gronde Masse. Vous ne vivez que pour faire des scènes.
— C’est sûr qu’on est plus complexes que les Atwood.
— Ça, tu l’as dit, répond-il. Vous parlez beaucoup trop. Chez moi, c’est à coups de poing qu’on résout nos problèmes.
— Je ne suis pas certain que tes poings puissent t’aider à regagner les bonnes grâces de ta famille, Masse.
— C’est ce qu’on verra.
À notre tour d’emprunter la passerelle pour descendre sur le quai de bois. Lorsque mes bottes viennent claquer sur les planches, j’ai du mal à retenir un sourire. J’avais presque oublié comme le sol pouvait paraître calme, sans moteur pour le faire vibrer sans arrêt.
Devant nous se dresse l’académie des Chasseurs. Les vignes recouvrent d’innombrables bâtiments bucoliques taillés dans la roche. Ils tapissent les collines comme le flanc de la montagne. Mon attention ne se porte cependant pas sur ces édifices ni sur les dizaines de vétérans qui descendent à pas pressés sur le quai. Même l’alarme qui se met à hurler pour signaler la présence de gorgantauns à proximité me laisse indifférent.
La seule chose qui me semble digne d’intérêt à cet instant précis, c’est la silhouette aux cheveux gris agités par le vent qui se tient au centre de l’allée, parmi plusieurs gardes de l’Ordre. Si j’ai été sélectionné par la Chasse, si je suis devenu quelqu’un de meilleur, je le lui dois. J’ai même failli devenir son protégé.
Il s’agit de l’une des femmes les plus puissantes et les plus influentes de toutes les îles du Ciel : la maîtresse de la guilde de la Chasse, Koko d’Ito.
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Maîtresse Koko me fait signe de marcher à ses côtés quand nous passons les portes de l’académie.
— Envoie ton équipage se détendre, me dit-elle. Dis-leur d’aller dans un bar, aux bains, ou bien d’aller dîner de bonne heure au restaurant. Il faut qu’on parle, toi et moi. En privé.
Je n’en reviens pas. Elle a beau diriger toute une guilde, ça ne lui donne pas le droit de commander au prince. Malgré tout, sans elle, je n’aurais jamais rejoint la Chasse, ni atteint le grade de capitaine, ni même prouvé à mon oncle que j’étais digne de reprendre le nom des Urwin. Je n’aurais été qu’une victime de la Méritocratie parmi d’autres, seul et incapable de travailler en équipe – et encore moins d’accorder ma confiance à qui que ce soit.
Alors, je suis son conseil.
Masse et Roderick partent aussitôt en riant. Declan s’éloigne dans une autre direction, sans doute pour rendre visite à des amis. De leur côté, Keeton, Bryce et Arika me regardent d’un drôle d’air, avant d’accompagner les deux premiers, à contrecœur.
Je suis ma quartier-maîtresse des yeux, le seul membre de mon équipage que je ne devrais pas laisser seul. Par bonheur, elle ne s’éloigne pas de ses nos camarades. De toute façon, je ne vois pas comment quelqu’un à Venator pourrait connaître ses origines.
Maîtresse Koko l’observe elle aussi du coin de l’œil, avant de se retourner vers moi.
— Par ici, me dit-elle.
Je n’ai pas d’autre choix que de la suivre. Trois gardes de l’Ordre nous escortent, un peu en retrait. Comme n’importe qui peut être un agent infiltré du Dessous, des précautions s’imposent.
— Ta partie de chasse est un désastre. Au début, j’avoue que tu m’as impressionnée. Ton escadrille a tué plusieurs bêtes. Mais cette semaine ? Tu as perdu trois vaisseaux en un claquement de doigts.
Elle s’avance dans le couloir de pierre bondé, sa chevelure grise et blanche se balançant près de ses épaules. Parmi les jeunes apprentis que nous croisons, il n’en est pas un qui ne la regarde pas avec admiration. Tous s’écartent pour la laisser passer. Pour autant, la maîtresse de la Chasse ne leur accorde aucune attention, tout comme elle ne se préoccupe pas de la terre séchée que ses chaussures laissent dans son sillage. Elle accapare tellement l’attention que personne ne remarque ma présence à ses côtés.
— Et ne t’avise pas de te trouver des excuses, crache-t-elle.
— J’en assume l’entière responsabilité.
Koko s’arrête aussitôt, imitée par les gardes. Puis elle m’examine de haut en bas.
— Fais bien attention, Conrad.
Quand je croise son regard, j’y lis tout ce que je dois comprendre. Peut-être trouve-t-elle appréciables mon honnêteté et ma faculté à admettre mes erreurs, mais il est préférable que je m’abstienne de reconnaître mes fautes en public. Si ma mentor a tout loisir de critiquer mes actes, moi, je ferais mieux de me l’interdire.
Après être passés entre deux gardes pour franchir une porte, nous laissons la foule derrière nous. Koko me conduit le long d’un escalier en colimaçon faiblement éclairé, jusqu’à un endroit que je n’ai jamais vu. Malgré son âge avancé, la maîtresse de la Chasse gravit les marches tout en déroulant son sermon sans même s’essouffler.
— Tu es prince, désormais, Conrad. Je n’ai plus aucune autorité sur toi. Je n’ai pas le droit de te sanctionner. Mais si ça dépendait de moi, tu pourrais faire une croix sur le Gladian.
— Maîtresse…
— On a besoin de Chasseurs, dit-elle en me fusillant des yeux. Et regarde combien tu viens d’en perdre.
Le sang me monte aux joues.
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